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NOTES SUK LES MAMMIFÈRES

par Serge Frechkop (Bruxelles).

XII. De l'évolution de la forme des molaires
eliez les Rongeurs Hystricomorphes.

1. Admettant la trituberculie initiale des molaires des Sciuro-

morplies et reconnaissant l'identité des éléments constituant le
dessin de la molaire du Goendu avec ceux de la couronne des
Sciuridae (1), nous admettons par ce fait l'origine tritubercu-
laire des dents du Goendu. Si nous retrouvions dans les mo¬

laires d'autres Hystricomorphes les mêmes éléments que dans
celles du Goendu} cela nous conduirait à reconnaître une même
origine pour les divers modèles que présentent les dents des
Hystricomorphes (2).

La base méthodique pour la comparaison de ces divers mo¬
dèles est l'homologation de leurs éléments structuraux. Comme
critère d'homologie nous utiliserons, ainsi que nous l'avons fait
dans nos études précédentes relatives aux dents, la position ré¬
ciproque des éléments structuraux : nous envisagerons les élé¬
ments isotoges comme étant homologues.

Les éléments homologues dans les molaires de différents

(1) Voir notre note IX dans ce même volume.
(2) L'origine trituberculaii'e des molaires de tous les Simplici-

dentata, sans avoir été nettement démontrée, est admise par la plu¬
part des auteurs, depuis que Schlosser (1890) a tracé le schéma de
l'évolution de la forme dentaire des Rongeurs. (Cf. : Osborn (1907,
p. 145), Geesory (1910, pp. 3-28-329), Miller and Gidley (1918,
p. 431), Weber (1928, II, p. 255), etc.)
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genres étant établis, il nous sera possible de retrouver la succes¬
sion des transformations ayant conditionné la diversité des mo¬
dèles que présentent les dents mâclielières du groupe qui nous
occupe. Notre but étant ainsi de nature purement méthodo¬
logique, nous pouvons examiner les différentes formes, récentes
et fossiles, dans l'ordre de révélations qu'elles peuvent nous

fournir, au sujet de la morphogénèse de dents, sans trop nous
soucier pour l'instant des classifications existantes. Ainsi c'est
seulement le degré de la complication du dessin de la couronne
dentaire qui nous occupera pour l'instant avant toute autre
chose.

2. Conformément à la conception évolutionniste d'une forme
organique en qualité de stade d'un processus continu, le mo¬
dèle présenté par la dent d'un genre quelconque nous conduit
à rechercher son état initial et un stade définitif ou terminal,
ce dernier constituant la limite des modifications possibles dans
le sens suivi par la lignée des formes ancestrales.

Etant donné qu'à côté de la complication progressive qui s'est
produite au cours de l'évolution de la couronne dentaire des
Rongeurs en question, des processus de simplification ou de
réduction ont aussi pu avoir lieu (3), il est nécessaire en outre
de retrouver l'état du développement complet de la couronne,
état où se manifestent le mieux toutes les potentialités évolu¬
tives.

La nécessité de discerner ces différents états et d'homologuer
exactement les éléments structuraux de la couronne des mo¬

laires des animaux qui nous occupent ressort en toute évidence
des circonstances suivantes :

1) Les molaires supérieures des Hystricomorphes présentent,
à l'état abrasé, un contour découpé, au bord lingual de la cou¬
ronne, généralement par une seule baie ou invagination. C'est
l'état typique qui peut être modifié secondairement par la for¬
mation d'une seconde baie au même bord de la couronne, comme
chez le Myocastor (voir plus loin), ou par la suppression de la
baie unique. L'invagination typique du bord lingual désignée
par n sur toutes nos figures, pénètre dans la masse constituant
la dent et se dirige généralement vers le bord antérieur de la
couronne.

Par contre, le bord externe ou « labial » des molaires supé-

(3) Cf. Miller and Gidley (1918, p. 432).
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rienres présente un nombre de baies ou de plis rentrants variant
de zéro à quatre ; ces invaginations découpent le bord labial de
la couronne en des pointes, dont le nombre peut ainsi s'élever
à cinq (4). La figure 1 ci-dessous montre cette diversité. Remar¬
quons immédiatement que notre schéma n'exprime aucunement
la conception de Tullberg, qui d'ailleurs n'attachait pas
grande importance à la forme des molaires comme base d'un
arrangement systématique des Rongeurs (5).

Fig. 1. — Contours des molaires supérieures (gauches) de différents
genres d'Hystricomorphes : a — Dolichotys; b — Erethizon;
c — Thrynomys (s. Aulacodus); d—Kannabateomys ; e—Hystrix.

2) Bien que, dans notre interprétation des éléments structu¬
raux de la couronne des molaires supérieures des Rongeurs,
nous nous basions sur la théorie trituberoulaire (6), nous ne

(4) Le nombre maximum de quatre invaginations labiales est dé¬
passé dans la prémolaire inférieure de certains Hystricomorphes et
dans la M3 du Capybara (Hydrochoerus); ces cas sont atypiques par
suite de la position spéciale de ces dents. Nous y reviendrons plus
loin.

(5) Tullberg (1899, p. 366) suppose que le type ancestral du
groupe qu'il appelle « Hystricomorphi » (= Hystricoidea de Max
Webek, 1928), avait la forme des molaires plus simple, avec une
seule invagination à chaque bord libre de la couronne ; de cette
forme simple, suivant Tullberg, « lassen sich alle übrigen leicht
ableiten, welche, je nachdem das Tier sich festeren Nahrungsstoffen
zuwandte, um so komplizierter geworden sind, am meisten bei den
von Baumrinde lebenden Erethizontiden ». La conception de Winge
que Tullberg expose à la page 365 de son ouvrage nous semble
mieux correspondre à la réalité que la façon de voir de Tullberg
lui-même.

(6) Bien que MellB Friant (1932, c) insiste sur le fait que les
Rongeurs, « en dépit de la grande diversité de leurs dentitions, n'ont
aucun représentant ni fossile ni actuel à molaire trituberculée », la
trituberculie initiale nous paraît être à peine dissimulée par le dé¬
veloppement des cingula dans les molaires des Sciuridae (cf. notre
note IX, fig. 1), où la nature secondaire de l'hypocone, issu du cin-
gulum postérieur semble bien évidente.
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pourrions pas faire usage, pour les éléments des molaires infé¬
rieures des Rongeurs, de la désignation que Osborn (1907) ap¬
plique aux molaires inférieures d'autres ordres de Mammifères ;
car la comparaison des molaires inférieures des Rongeurs avec
les molaires supérieures nous prouve indubitablement que les
inférieures sont en relation similaire inverse par rapport aux
supérieures; c'est-à-dire que non seulement le bord labial des
molaires inférieures correspond au bord lingual des molaires
supérieures, mais qu'aussi le bord antérieur des molaires infé¬
rieures correspond au bord postérieur des molaires supé¬
rieures. Ces relations de similitude renversée sont encore plus
nettement perceptibles chez les Hystricomorphes que chez les
>Sciiirornorphes. Si ces relations que nous avons appelées homo-
dynamie renversée (7) ne peuvent être reconnues, bien que sup¬
posées par certains auteurs, chez d'autres ordres de Mammi¬
fères, nous devons y reconnaître une particularité de l'ordre des
Rongeurs, liée au genre des mouvements masticatoires (8).

3. La formation par les parois verticales de la dent de plis
rentrants, l'isolement de ces plis par la soudure de leurs bords
à la périphérie et d'autres modifications dues au plissement de
l'émail ne sont pas les uniques facteurs de la diversité de mo¬
dèles dentaires. La position des dents dans la bouche détermine
également la forme de la couronne dentaire. C'est en premier
lieu ce que nous avons appelé l'orientation du protoeone dans
la gencive (9) ; l'orientation peut être rostri,pète ou rostrifuge,
suivant que l'angle antéro-interne de la couronne, correspon¬
dant au protoeone, tend vers la pointe du museau ou vers l'ar¬
rière. La figure 2 ci-dessous montre nettement l'importance de
ce facteur lorsqu'au point de vue des contours les dents de dif¬
férentes formes, sont assez semblables (10).

La forme des molaires est ensuite en dépendance directe de
la forme des rangées dentaires, c'est-à-dire de ce que ces ran-

(7) Ceci n'est pas la même chose que ce que les auteurs français
(cf. Friant, 1. c.) appellent l'inversion des dents jugales supérieures
et inférieures, c'est-à-dire seulement que le bord externe des molaires
inférieures correspond au bord interne des molaires supérieures.

(8) Nous voudrions consacrer une étude spéciale à cette question
en rapport avec les vues de Wortman (1903) exposées dans l'ouvrage
de Gregory (1910, pp. 327-328).

(9) Voir notre note V dans le Tome YII de ce Bulletin.
(10) Conformément à Yhomodynamie renversée, l'orientation des

molaires inférieures est généralement, chez les Rongeurs, l'inverse
de celle des molaires supérieures.
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gées sont droites ou courbes et, dans ce dernier cas, concaves
011 convexes par rapport au plan sagittal du crâne (cf., par
exemple, le palais du Coëndu avec celui du Cobaye). Les rangées
se trouvant vis-à-vis peuvent, en outre, comme on le sait bien.
converger vers l'avant, être parallèles ou converger vers l'ar-

Fig. 2. — Schéma montrant l'orientation différente des dents par
rapport au plan sagittal du crâne : a — orientation rostripète
(Petromys), b — orientation rostrifuge (Spa.lacopus).

vivre. L'importance de la position réciproque des rangées vis-à-
vis est bien appréciable chez les genres Cavia, Dolichotis, Hy
drochoerus, Chinchilla, Viscacia et Lagidium, genres chez les¬
quels la cavité de la bouche est presque divisée par les rangées
dentaires, concaves et convergentes au devant, en une partie
correspondant au diastème et en une partie triturante.

Ces préambules qui n'établissent rien de neuf nous semblaient
nécessaires pour la compréhension exacte de l'exposé ci-après.

4. L'étude antérieure de la morphologie dentaire des Sciuro-
morphes nous a permis d'ajouter aux jalons déjà établis par
Schlosser (1890) et Forsyth Major (1893) sur le chemin suivi
par l'évolution des Rongeurs, celui que constitue la constriction
progressive de la couronne vers le sommet, suivie de l'enfonce¬
ment des parties centrales de la surface triturante, parallèle¬
ment à l'accroissement de l'hypsodontisme. L'admission de cette
constriction distingue notre conception du schéma tracé par
Hagmann (1907).

Appliquant cette idée aux molaires des Hystricomorplies,
nous devons rechercher l'état initial parmi les formes brachy-
dontes, dont la couronne permettrait de retrouver tous les élé¬
ments d'une molaire bien développée, mais ayant subi le mini-

a b
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mum de modifications secondaires qui dissimulent l'origine tri-
tuberculaire probable. Or, ces conditions nous semblent se trou¬
ver réalisées dans les molaires du porc-épic arboricole sud-amé¬
ricain, le Ooendu (11).

5. En effet, sur le crâne d'un jeune individu de Ooendu
brandti Jhxtixk (12), ayant encore la 1" lactaire et la M3 en¬
foncée dans son alvéole, il nous a été possible de retrouver au
bord labial de la M3 deux tubercules, dans lesquels il serait
malaisé de ne pas reconnaître le paracone et le métacone (voir
la fig. 3) ou les pointes 2 et 1 suivant la désignation que nous
avons appliquée lors de l'étude de dents des Sciuromorphes.

pa me

Fig. 3. — Molaires supérieures (gauches) de Ooendu brandti.
(Pour les désignations, voir le texte.)

Une crête issue du paracone se dirige à travers la couronne

pour englober le protocone et pour se recourber ensuite en
avant où elle forme le cingulum antérieur ; le point du bord
labial, où ce cingulum s'arrête, correspond à un parastyle (ou
à la pointe 1).

Un cingulum postérieur formant la crête postérieure de la
couronne (la crête 5, avec la pointe homonyme, suivant notre

(11) Il n'est pas inattendu de pouvoir retrouver le type le moins
modifié secondairement parmi les formes propres à l'Amérique du
Sud, la majorité des divers types des Hystricomorphes étant propre
à ce continent.

(12) Spécimen n° 600 fi du Registre du Musée.
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désignation, ou le métastyle, suivant la nomenclature osbor-
nienne, au bord labial) englobe V'hypocone, se recourbe au de¬
vant de ce dernier et se perd dans le sillon entre les bourrelets
du paracone et du métacone; la position de cette petite crête,
intermédiaire entre les crêtes 2 et 4, lui attribue la valeur de
la crête 3 ou celle du mésostyle (pointe 3). La- pointe 3 est ici
elle-même fusionnée avec la pointe 4 ; la crête qui lui correspond
n'est interrompue que dans la M3 et la molaire précédente ; dans
la molaire antérieure (M1) elle constitue un bourrelet continu.
L'interruption de la crête 3 étant le résultat d'une réduction
secondaire (13), l'état parfait, chez le Goendu, se confirme
comme étant celui marqué de cinq crêtes transversales.

6. Ainsi le nombre de crêtes ou de bourrelets transversaux sur

la couronne des molaires du Goendu est le même que celui des
crêtes ou, tout au moins, des pointes au bord labial des mo¬
laires (supérieures) du Sciurus vtilgaris et de la première mo¬
laire du Muscardinus avellanarius (11).

L'origine des crêtes étant, suivant notre conception, la con¬
séquence de la pénétration des invaginations venant du bord
labial de la couronne des molaires supérieures (resp. du bord
lingual, dans les molaires inférieures), la séparation de ces
crêtes au bord opposé serait, à notre point de vue, un état se¬
condaire (15).

Il est très important de noter que les enfoncements de la sur¬
face triturante de la couronne qui séparent les crêtes et qui
naissent au bord labial de la dent (dans les MM supérieures, et
au bord lingual dans les MM inférieures), peuvent s'étendre
jusqu'au bord opposé de la couronne, comme nous le verrons
plus loin chez d'autres Hystricomorphes. D'autre part, dans le
sens vertical, la profondeur de ces invaginations n'est pas
grande chez notre Goendu, comme on peut en juger d'après sa
M8.

Ainsi nous envisageons le modèle présenté par la M3 non en¬
core abrasée du jeune Goendu brandti comme s'étant peu écarté

(13) Cf. plus loin le Goendu spinosus.
(14) Voir les figures 6« et 9.
(15) Ce point de vue nous avait, conduit à considérer le modèle

présenté par les molaires du Loir Myoxus glis comme étant issu
d'un état antérieur, ayant lieu chez YEliomys quercinus, lorsque
les crêtes transversales sont rattachées à une crête marginale que
nous avons appelée l'endoloph (voir le § 26 de notre note IX, dans
ce même volume).
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du type initial des molaires des IIystrieomorplies. Le type ini¬
tial se caractérise donc comme étant celui d'une molaire bra-

cliydonte, aux racines parfaitement développées, à la couronne
à cinq crêtes transversales, rattachées à une crête marginale
(à Vendoloph, comme nous l'avons appelée dans notre étude an¬
térieure) et libres, c'est-à-dire non soudées l'une à l'autre, au
bord opposé à l'endoloph et à la profondeur verticale peu con¬
sidérable des sillons (invaginations) séparant les crêtes.

Tous les autres modèles présentés par les molaires des divers
Hystricomorphes nous semblent être dus ou bien à la compli¬
cation, ou bien à la réduction des éléments essentiels, tous pré¬
sents dans la molaii*e du Goendu examiné.

7. Une des premières modifications altérant le type initial est
la soudure des pointes marginales entre elles et l'isolement con¬

séquent des invaginations. Ce processus est plus avancé dans les
molaires du Goendu novae-liispaniae (Brisson) que chez le
G. brandti.

La M8 non abrasée d'un jeune individu du G. novae-hispa-
niae (16) présente des invaginations plus profondes verticale¬
ment que la même dent du G. brandti; d'autre part, les invagi¬
nations sont, dans la M3 du G. novae-hispaniae, détachées du
bord labial de la couronne et deviendraient, par l'usure, des
îlots d'émail entourés de la dentine. Il est à remarquer que de
quatre invaginations présentes dans chacune des dents (voir la
fig. 4) de notre Goendu, c'est la seconde invagination (à partir

Fig. 4. — Molaires supérieures (gauches) de Goendu novae-hispaniae.

du bord antérieur de la dent) qui persiste comme telle et ne
tend à devenir un îlot que dans la l'4.

Grâce à la persistance de la seconde invagination, désignée

p4

n

M3

(16) N° 602 /3 du Registre du Musée.
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sur nos figures par b', et à son accotement à l'invagination n
du bord opposé, la couronne se divise en deux lobes réunis par
un anastomose.

La crête 3 interrompue chez le C. brandti, est parfaitement
développée chez le G. novae-hispaniae (cf. la M2 et la M3 des fi¬
gures 3 et 4). Chez certaines espèces, ainsi que nous avons pu le
constater chez un spécimen du C. spinosus (voir la fig. 5 ci-des¬
sous), le creux de l'invagination V communique non seulement
avec le creux de l'invagination ¥ (la 3e invagination) (voir M2 et
il3 de la fig. 3 et M2 de la fig. 5), mais aussi avec celui de l'in-

b' bZ

vagination c (la 4e invagination) (voir la M1 de la fig. 5). Nous
considérons une telle fusion des invaginations comme tout à
fait secondaire et ne la citons que comme une aberration
curieuse.

8. L'état plus ou moins bilobé des molaires que nous connais¬
sons chez certains Ecureuils, où il est encore plus remarquable
dans les molaires inférieures, présente une particularité impor¬
tante chez le Coendu. Nous trouvons notamment dans les mo¬

laires supérieures de celui-ci quatre invaginations labiales au
lieu des trois présentes dans les molaires des Sciuridae. Chez
ces derniers, le nombre de trois invaginations est propre aussi
bien à ceux dont les molaires sont nettement pourvues d'un
mésostyle, comme celles du Sciurus vulgaris (voir 1a. fig. 6u ci-
dessous), qu'à ceux chez lesquels le mésostyle (la pointe 3) est
oblitéré, comme chez le Sciurus berd/morei (fig. 6b). Cela s'ex¬
plique par le fait que la crête du mésostyle, même si cette pointe
elle-même est présente, ne se développe pas et est noyée au fond
du sillon entre les crêtes 2 et 4.

Chez le Coendu, contrairement à ce qui a lieu chez les écu-
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reuils, la crête du mésostyle est généralement développée au
même degré que les autres crêtes, et divise ainsi le sillon entre
les crêtes 2 et 4 en deux invaginations — V et b2; celles-ci cor

a o
Fig. 6. — Molaires abrasées des écureuils : a — Sciurus vulgaris
(orig. ); b — Sciurus berdmorei (d'après Forsyth Major, modifié).

à l'unique invagination b des molaires desrespondent donc
Sciuridae.

Quant à la quatrième invagination (ou îlot) c des molaires
supérieures des espèces examinées du genre Goendu, elle se pré¬
sente ici comme étant de nature abortive, c'est-à-dire destinée
à disparaître. Ainsi, chez le Goendu novae-hispaniae (fig. 4),
l'invagination c, devenue un îlot par suite de la soudure des
pointes 4 et 5, diminue d'importance dans le sens de la P1 à la
M2. La rupture du bord de la couronne auquel l'îlot c est accolé
et la profondeur verticale insignifiante de cette ancienne inva¬
gination conditionnent sa disparition complète lorsque la dent
devient plus usée que l'est la M2 de notre individu.

La M3 semble, chez le même individu, échapper à cette ten¬
dance ; cela s'explique par le fait que la molaire postérieure, de
même que la première dent de la série masticatoire (P1), se
trouve dans des conditions spéciales n'aAmnt qu'une voisine au
lieu de deux.

Chez le Goendu spinosus (fig. 5), l'îlot c n'existe plus, dans
la M3, et perd son indépendance par fusion avec l'invagination
b2 (fusionnée à son tour avec b1), dans la M1. Ainsi l'invagina¬
tion c se présente chez deux espèces du g. Goendu, comme un
élément qui tend à disparaître (17). Cette supposition est ap-

(17) Dans notre note IX nous avions à tort désigné, chez le



SUE LES MAMMIFÈEES 11

puyée par le fait que les molaires inférieures, plus évoluées,
comme d'habitude, que les molaires supérieures, n'ont conservé
chez aucune des trois espèces examinées, d'élément analogue à
l'îlot c (voir la fig. 7 ci-dessous). Les molaires du Coendu, tout
en portant l'empreinte du type ancestral, démontrent en même
temps la tendance vers une structure simplifiée.

Fig. i. — Molaires inférieures (M2 et M3) de Goendu novae-hispaniae
(même spécimen que sur la fig. 4).

9. Les dents mâchelières du Coendu nous permettent de con¬
stater, en outre des observations exposées plus haut, que la sup¬
pression de l'îlot c est due à la tendance vers la formation, par
la soudure des pointes marginales, d'un bord continu de la cou¬

ronne, d'une part, et à la courbure des pointes, séparées par
l'invagination n, en arrière, d'autre part.

La soudure des pointes marginales des crêtes transversales
étant l'effet d'une compression antéro-postérieure de la cou¬
ronne, les éléments centraux de celle-ci se trouvent encerclés
par le feuillet d'émail constituant les parois verticales de la
couronne. Aussi les feuillets d'émail constituant les parois des
invaginations (ou des îlots) éprouvent-ils une compression ve¬
nant de la périphérie. Par contre, les invaginations tendent à
gagner en importance et à se propager aussi bien dans le sens
vertical, que dans le plan horizontal. Les forces centripètes pré¬
sentant un excédent sur celles qui agissent en sens centrifuge,
les parois des invaginations ou des îlots sont obligées :

1) De former des plis, comme ceux que nous voyons, par
exemple, au bord antérieur de la P4 abrasée du Coendu novae-

Coendu l'invagination V et l'îlot c par c et d respectivement. La
nature abortive de l'îlot c (d sur la fig. 7 de la note mentionnée)
chez l'individu qui nous avait servi de modèle est aussi évidente
que chez les individus examinés dans la présente note.

n n

(4+3) (2 + 1) £2] a
b1
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1iispaniae (fig. 4), où ces plis tendent à isoler une partie de
l'invagination a (resp. de l'îlot, à un niveau plus profond de
la couronne) ou de la couper en trois parties ;

2) De pénétrer, verticalement, plus profondément dans la
dentine; ainsi les parties des invaginations qui, au cours de la
phylogénie, se sont enfoncées les premières, se trouvent à des
niveaux plus profonds et se découvrent seulement au fur et à
mesure que la dent devient de plus en plus abrasée;

3) De s'étendre, horizontalement, dans le sens de la moindre
résistance ; c'est ainsi que l'invagination h2 se développe au dé¬
triment de l'invagination c plus faible, qu'elle réduit au néant.

L'excédent des forces centripètes sur les forces centrifuges
qui se manifeste par les phénomènes décrits ci-dessus conduit à
la constriction de la couronne vers le sommet. C'est ainsi que
la forme d'une coupe à trois pieds que présente la couronne
avec ses racines dans la molaire du Coendu, a pu se transformer
en celle d'un obus ou d'un pain de sucre, forme que présente à
peu près la molaire hypsodonte non abrasée du Hystrix.

Si une constriction de la couronne n'a pas lieu au cours de
la transformation des dents du type brachydonte en celles du
type hypsodonte, le développement libre des invaginations con¬
duit à la lamellation de la couronne, processus dont il sera
traité plus loin.

10. Aussi étrange que cela puisse paraître, certains traits du
type aneestral des molaires des Erethizontidae semblent s'être
conservés dans les molaires supérieures des Anomaluridae.

Dans notre étude des molaires des Sciuromorplies nous avions,
à l'instar de Forsyth Major (1893), examiné la dentition des
Anomaluridae à côté de celle des écureuils et des écureuils-vo-
lants. Un certain parallélisme entre la structure des molaires
des Anomaluridae et celle des molaires des.jS'ciuridae nous avait
empêché alors d'en apprécier suffisamment les différences.
Actuellement, étant donnée la conservation dans les molaires
clés Anomaluridae de la crête partant du mésostyle, nous sommes

portés à rapprocher les Anomaluridae des Hystricomorphes et
à les écarter des Sciuromorplies.

Tullberg avait noté la ressemblance du dessin de la cou

ronne dentaire des Anomaluridae avec celui de la couronne des
Erethizontidae (18), sans y voir toutefois, une indication de

(18) Tullberg (op. cit., p. 161) dit que les plis d'émail, chez
les Anomaluridae, « am meisten diejenigen der Erethizontidae
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relations génétiques plus étroites entre ces deux groupes.
La ressemblance est surtout remarquable si on compare les

molaires inférieures de VAnomalurus avec les molaires supé¬
rieures de l'Erethison (fig. 8) ou du Coendu, comparaison

(l + 2)^4 + 5)v ,/r~^ LU 2abbc

a P4-

b

b2Ua
Fig. 8. — Molaires de l'Erethizon dorsatus (d'après Tullberg,

modifié) ; a — dents supérieures gauches ; b — molaire infér. droite.

faite en plaçant la molaire inférieure du premier vis-à-vis de
la molaire supérieure du second, dans une position telle que
leurs éléments homonymes (suivant notre conception) soient dis¬
posés dans un même sens. On voit alors que la molaire infé¬
rieure de V Anomalurus se distingue de la molaire supérieure de
VErethizon par le développement plus considérable de l'îlot c.
Plus important que l'îlot V, dans la molaire supérieure de
l'Anomalurus peli Temm., l'îlot c subit une réduction progres¬
sive, passant consécutivement par la molaire inférieure du même
animal et puis par la molaire supérieure de VErethison, jusqu'à
Ja suppression complète dans la molaire inférieure de ce dernier
(voir la fig. 9). Les molaires inférieures étant, conformément à
la règle presque générale, plus évoluées, chez chacun de deux ani¬
maux comparés, que les molaires supérieures, l'Anomalurus se
présente, au point de vue de la structure dentaire, comme étant
la forme la moins éloignée du type ancestral.

erinnern, in dem sie hauptsàchlich von der Kauflâche her ainge-
senkt sind, also nicht seitwârts eintreten ».
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11. Le type ancestral des molaires des Erethizontidae ne de
vait pas être très différent en principe de celui qu'on trouve
actuellement chez le Loir Muscardinus avellanarius, comme

nous y avons déjà fait allusion plus haut (voir § 6), en parlant

Muscardinus Anomalurus Erethizon
avellanarius peli dorsatus

Fig. 9. — Schéma de la morphogénèse des molaires
des Erethizontidae.

de la structure dentaire chez le Coendu. La molaire supérieure
de l'Anomalurus peli (19) se rapproche davantage encore du
type présenté par la M1 du Muscardinus. C'est pourquoi il nous
a semblé possible d'exprimer l'évolution de la forme des mo¬
laires des Erethizontidae par la série morphologique çi-dessus
(fig. 9). Les molaires de trois genres y reproduites corres¬
pondent à trois stades d'un processus morphogénétique.

La présence des baies ouvertes dans les molaires de représen¬
tants d'une sous-famille fossile des Erethizontidae, notamment
des Aearemyinae (voir la fig. 10), dont nous avons copié les
figures des molaires dans l'ouvrage de W. B. Scott (1905),
semble militer en faveur de notre schéma. L'absence de la

(19) La figure que nous avons empruntée à l'ouvrage de Tull-
berg (op. cit., Pl. XXVII, fig. 3) présente une dent abrasée; il est
assez probable qu'à l'état non abrasé les îlots qu'on voit sur la
M1 de VAnomalurus sur notre fig. 9 ne sont que des invaginations
ouvertes au bord labial de la dent. Tous les crânes des Anomaluri
se trouvant à notre disposition présentent des dents abrasées.
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5" crête et de l'îlot (ou de l'invagination) c, dans les molaires
de VAcaremys, nous empêcha cependant de mettre la molaire
de l'une ou de l'autre espèce de ce genre fossile (voir la fig. 10)
à la base de notre schéma (fig. 9).

Fig. 10. — Molaires supérieures des ( + ) Acaremyinae :

a — Acaremys minutissimus Amegh;
b— A. miil utus Amegh;
c —A. rnurinus Amegh; les lignes pointillées mon¬

trent l'orientation différente (d'après Scott
(1905), modifié).

12. Il n'est pas exclu, nous semble-t-il, que notre schéma
(fig. 9) soit non seulement l'expression d'un processus morpho-
génique ayant abouti à la forme de la molaire inférieure de
VEréthizon et du Coenclu, mais qu'il soit aussi l'indication des
relations génétiques entre les trois groupes dont les représen¬
tants nous ont servi d'exemples.

Les affinités des Anomaluridae avec les Myoxidae, affinités
qui permettent aux auteurs allemands d'appeler les premiers
les « Loirs volants » (« Flugbilclie »), semblent être confirmées
par la découverte de formes des Anomaluridae, tels que Zenkc-
rella, sans patagium et d'une taille semblable à celle des Loirs.

D'autre part, VAnomalurus se rattache franchement par la
forme des molaires, comme nous venons de le voir, et par cer¬
tains caractères du crâne (forme du proo. zyyoinaticus du ma¬

xillaire, dimension du for. infmorbitale, etc.) aux Erethizon-
tidae. Aussi les épines sous-caudales du premier paraissent-elles
moins étranges lorsqu'on songe à quelques liens génétiques entre
lui et les Porcs-épics arboricoles du (Nouveau Monde. Pour l'in¬
stant nous nous bornons à remarquer que la démonstration des
relations exactes entre les trois familles — les Myoxidae, les
Anomaluridae et les Erethizontidae — contribuerait beaucoup

\! I |(.4t5) .. 12(3*4*5) (H2)/3 3(4 + 5)

\Mi M- /Mi

a c
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à la notion des liens entre les Hystricomorphes et les antres
sous-ordres de Rongeurs, ces relations n'ayant pas été éclair-
eies même par la faune fossile exceptionnellement abondante
des Hystricomorphes de la formation de Santa Cruz (20).

13. La question d'une simplification de la structure de la cou¬
ronne en qualité de phénomène progressif, comme elle se pré¬
sente, nous semble-t-il, dans l'évolution des molaires des Ere-
thizontidae, nous force de passer immédiatement aux molaires
du Myocastor qui furent l'objet d'une étude récente de Rosconi
(1930).

Quelque intéressantes et justes que soient les observations de
cet auteur, certains points de vue exposés dans son travail nous
semblent exiger quelques modifications.

r- M-

A «SW

Fig. 11. — Molaires supérieures (A, B, G) et inférieures (E, F, G)
du Myocastor coypus à trois stades successifs (d'après Rttsconi,
1930 [figs. 10, 11, 12, 22, 23, 24]); D — molaires supérieures du
Myocastor columnaris Rttsconi (d'après Ruscóni, 1929 [fig. 3],
modifié).

(20) Cf. : Scott, op. cit., pp. 384 et 388.
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En premier lieu, ce que Rusconi appelle 1' « évolution post
embryonnaire » des dents et ce qu'il représente par les schémas
correspondants (21) est pour nous en premier lieu le processus
de l'usure progressive des dents mâ-chelières pendant la vie d'un
individu du g. Myocastor.

Nous reproduisons sur la figure 11 ci-dessus les dents mâ-
chelières de trois individus d'après les figures de l'auteur
cité (22).

Dans la M2 de l'individu le plus âgé (fig. 110), on reconnaît
le dessin propre aux molaires abrasées des Erethizontidae dans
lesquelles l'îlot c serait absent (par suite d'usure, dans les MM
supérieures, et par suite d'une oblitération à un stade antérieur
de la phylogénie, dans les MM inférieures). Cet état nous donne

n n n

lïg. 12. — Molaires supérieures gauches et molaires inférieures
droites du Myocastor (d'après Tullbebg, modifié); la dent sépa¬
rée, à droite de la série des dents inférieures, présente la M2
droite placée de.telle sorte que ses éléments correspondant à des
éléments homonymes d'une M supérieure gauche ont une position
coïncidente avec ces derniers.

(21) Voir les figures 25 à 48 (pp. 23-24) du travail de Rusconi
(1930).

(22) Figures 10, 11, 12, 22, 23 et 24 de Rusconi (1. c.).
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le moyen d'homologuer très exactement les éléments dn dessin
des dents du Myocasbor moins ahrasées que l'est la M2 sur la
fig. 11 G, avec les éléments du dessin chez le Ooendu.

Des quatre crânes qui sont à notre disposition, trois pré¬
sentent des dents moins ahrasées que celles de la fig. 116'; leur
dessin correspond parfaitement aux figures données par Tull-
berg et reproduites ci-dessus (fig. 12). Considérant la pointe
labiale du lobe postérieur de la M2 sur la fig. 110 comme le pro¬
duit de fusion des pointes 3 et 4, — ce qui entraîne l'isolement
de l'invagination V, — après une fusion préalable des pointes 4
et 5, lors de l'oblitération, au cours de la phylogénie, de l'îlot c.
nous retrouvons dans les molaires supérieures représentées sur
la figure 12 les invaginations (ou îlots) a, V et ô2 discernées sur
la fig. 110 (cf. : fig. 11 0-M2, fig. 11 B-W, et fig. 12-M1 et
M2).

L'invagination W, dans les molaires supérieures, se détache
du bord labial, par suite de la soudure des pointes 3 et 4 (resp.
3 + 4 + 5), devient un îlot qui se soude ensuite à la lamelle
d'émail formant le bord lingual de la dent (M1 et M2 de la fi¬
gure 12), et le bord lingual de la couronne étant rompu à l'en¬
droit de l'aceolement de l'îlot ¥, le creux de ce dernier commu¬

nique enfin avec l'extérieur, dans la M3. L'invagination b2 du
bord labial de la dent devient donc progressivement la seconde
invagination du bord lingual (o - dans la M3 de la fig. 12 et de
la fig. HO,).

14. Puisque nous reconnaissons, dans les molaires inférieures,
l'image renversée des molaires supérieures du côté opposé, il
nous a paru possible de reconnaître, dans la P4 (dessin du des¬
sous de la fig. L2) l'îlot c, oblitéré dans les molaires qui la
suivent. Etant donné que le processus de la molarisation -de
dents, au cours de la phylogénie, s'effectue de l'arrière vers
l'avant de la rangée dentaire, nous nous croyons autorisés d'es¬
timer l'état de la P4 comme celui d'un stade antérieur à celui
atteint par les molaires qui la suivent.

Si même notre raisonnement n'était pas exact, la nature elle-
même témoigne de l'existence précédente de l'îlot c, dans les
dents mâehelières du Myocastor. C'est dans l'espèce fossille
.1 tyocastor columnaris Euscoxi (1929) que l'îlot c est réellement
présent dans la M1 supérieure. Rusconi considère la présence de
cet îlot comme signe d'un degré d'évolution plus élevé que celui
des autres espèces du genre (23). Nous préférons désigner l'état

(23) Rusconi (1929), p. 515) fait ressortir la valeur de cet élé-
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de la M1 du Myocastor columnaris (voir la fig. 11D), comme
l'état parfait duquel serait issu le type simplifié des molaires
du M. coypus.

Ainsi les molaires parfaitement développées du genre Myo-
castor se rattachent à un type ancestral à cinq pointes séparées
par quatre invaginations (baies) au bord labial (dans les mo¬
laires supérieures) et une invagination (n) au bord opposé.

15. Conformément à notre conception de l'enfoncement des
parties centrales de la couronne, les parties centrales des inva¬
ginations pénètrent beaucoup plus profondément (dans le sens

vertical) dans la masse dentaire que leurs parties périphériques
qui découpent la paroi de la couronne. Aussi voyons-nous le
dessin de la couronne se simplifier au fur et à mesure que
celle-ci s'use. Le degré d'usure augmentant dans le sens de la
M3 à la P4 (lactaire) (24), le dessin se simplifie dans le même
sens (voir la fig. 11 G et G).

L'isolement des invaginations par la soudure de leurs bords
a été retardée, chez le Myocastor, par rapport à la pénétration
progressive dans le sens vertical de ces invaginations ; aussi ont-
elles eu le temps de se répandre sur la paroi de la couronne, où
elles forment des sillons verticaux. LTne compression antéro-
postérieure au bord labial (dans les MM sup. ; resp. au bord
lingual, dans les MM infér.) moindre, comme en témoignent les
pointes divergeantes (v. fig. 12), que celle qui s'est exercée
chez le G'oendu, a évité les dents du Myocastor de la soudure des
bords des invaginations. Ces dernières découpant la paroi ver¬
ticale et pénétrant profondément dans le sens horizontal, la
couronne dentaire du Myocastor se caractérise comme tendant
vers une lamellation.

Nous rencontrerons à nouveau plus bas la lamellation, c'est
à-dire la division de la couronne en des lames verticales et

transversales, en qualité d'un processus adversaire de la sim¬
plification du modèle de la couronne. Nous voudrions noter ici
(pie nous avons pu voir sur un crâne du M. coypus (25) la divi-

ment, disant : « el caracter mas notable de Myocastor columnaris
consiste en la presencia de un pozo de esmalte situado en el centro
de la ultima lamina del m1 de ambos lados y desconcido hasta ahora
en los demas molares de este grupo de roedores vivientes o fosiles ».

(24) La P4/4 définitive apparaissant lorsque toutes les molaires
sont plus ou moins abrasées, son dessin peut être moins simplifié
que celui de ces dernières.

(25) N° 626 /3 du Registre du Musée.



20 s. ebechkop. — notes

sion de la couronne de la M2 en trois lobes ou lamelles transver¬
sales par la fusion des invaginations 6' et n entre elles et par la
rupture du bord portant l'invagination n par la baie If, sans
que celle-ci se referme au bord opposé (26).

Ainsi, à la suite de la lamellation qui a contrecarré la simpli¬
fication du dessin de la couronne dentaire, chez le Myocastor,
l'état terminal vers lequel est dirigée la transformation de cette
couronne est celui de trois lames transversales séparées. D'autre
part, il est évident que les parties des invaginations (venant
de la surface masticatoire) pénétrant le plus profondément dans
la dentine de la molaire, sont celles par lesquelles avait com¬
mencé le processus de la formation de ces baies. Ces parties
profondes des invaginations sont aussi celles qui ont dû subir
le plus la réduction ou la simplification afférente à la position
qu'elles recevaient. C'est pourquoi, nous semble-t-il, le dessin
d'une molaire fortement abrasée du Myocastor présente l'état
d'une simplification plus avancée que le dessin d'une molaire
moins usée, et c'est pourquoi aussi ce dessin devient, à la suite
de l'usure progressive, de plus en plus semblable à celui qu'une
simplification accélérée a établi dans les molaires brachydontes
du Coendu. Les molaires abrasées du Myocastor n'indiquent
donc pas un état de structure vers lequel serait dirigée l'évo¬
lution de ces dents, comme le croit Rusconi (19150), mais un état
dépassé par celle ci.

16. La lamellation de la couronne peut être suivie d'une aug¬
mentation progressive secondaire du nombre de lames transver¬
sales, comme nous le verrons plus loin, chez les formes se rat¬
tachant au Cobaye ; ou bien la lamellation a lieu en même temps
qu'une réduction du nombre d'éléments transversaux de la cou¬

ronne, comme cela se présente dans une série de genres qui se
groupent, dans le système des Rongeurs, avec le Myocastor.
Cette réduction présente une simplification bien distincte de
celle que nous avons vue chez les Erethisontidaechez lesquels
la formation d'un bord secondairement continu devance l'hyp-
sodontisme accroissant.

La ressemblance, au point de vue du nombre des éléments
structuraux, des molaires supérieures du Kannabateomys avec

(26) La M2 du même individu présente le même dessin qu'on voit
sur la fig. 11 E et F et qui avait, amené Ameghino à établir à tort,
comme l'a montré Rusconi (1930, p. 20), un nouveau genre fossile
- le « Matyoscor ».
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les mêmes dents du Myocastor, nous autorise à reconnaître,
dans les molaires inférieures du premier genre, un modèle ré¬
duit de mêmes dents du second genre. Par conséquent, nous
pouvons considérer les trois pointes linguales des molaires
inférieures du Kannabateomys comme étant, en allant de l'ar¬
rière en avant, les pointes 1, 2 et (3+ [4 + 5]) (voir la fig. 13 ci-
dessous) .

Cliez le genre Capromys, les molaires supérieures ont rejoint,
quant à la réduction du nombre des pointes marginales, les mo¬
laires inférieures ; celles-ci présentent un nombre égal à celui
qui a lieu dans les molaires inférieures du Kannabateomys. Le
g. Plagiodontia, dont la forme des molaires supérieures semble
pouvoir être déduite de celle des molaires inférieures du Kanna¬
bateomys, pourrait être cité comme le degré de la réduction le
plus élevé (26bis).

La réduction plus avancée dans les molaires supérieures que
dans les molaires inférieures, comme c'est l'état chez le g. Pla¬
giodontia et la ressemblance nettement prononcée des molaires
inférieures du g. Abrocoma (s. Eabrocoma) avec les mêmes
dents du g. Capromys, nous conduisent à rapporter le g. Abro-
ooma au même groupe que les genres examinés ci-dessus, c'est-
à-dire aux Capromyinae, et de l'écarter, contrairement aux
classifications existantes, du g. Octodon, dont la forme de dents
est fort différente de celle des dents des Capromyinae (voir plus
loin). Aussi avons-nous cru possible de placer la forme des mo¬
laires du g. Abroooma, avec autant de droit que donnerait le
g. Plagiodontia, à la fin de la série morphologique que repré¬
sente notre schéma (fig. 13).

Le g. Dactylomys ne constitue pas, par la forme de ses mo¬
laires, un stade intermédiaire dans la série de la réduction pro¬
gressive des pointes marginales que rend notre schéma. Il se

(2£bis) Le g. Plagiodontia, qu'on rapporte habituellement au même
groupe que les genres cités (Myocastor, Kannabateomys et Capro¬
mys) et qui se distingue par la position très oblique et le contour
particulier de ses molaires (vide : Waterhouse, op. cit., Pl. 10,
fig. 8, et mitjt.br (1929 [3], Pl. I, fig. 1-2), ainsi que par la parti¬
cularité que ses molaires supérieures sont plus réduites que les
molaires inférieures, ne nous permet pas d'homologuer avec cer¬
titude les pointes de ses dents. Il nous semble cependant probable
que, dans les molaires supérieures a lieu la fusion des pointes 1 et
2, avec oblitération de l'invagination intermédiaire, de sorte que
les éléments du bord lingual seraient (1+2) b1 3.
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Fig. 13. — Schéma montrant la série morphologiqu»
présentée par les C'apromyinae récents.
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montre plutôt comme une forme aberrante, cliez laquelle la cou¬
ronne dentaire se divise en deux parties, aussi bien dans les mo¬
laires supérieures que dans les molaires inférieures.

Il est important de noter que dans la série examinée (et qui
commence par la M1 du Myooastor columnaris) la fusion des
pointes et l'oblitération des invaginations s'effectue progressi¬
vement en commençant par les pointes postérieures (dans les
MM sup., et l'inverse dans les MM. inf.). L'invagination n, dans
les MM supérieures, change graduellement sa direction dans la
série que représente notre schéma; en même temps Vorientation
des dents dans la gencive devient de moins en moins rostri-
fuge (27).

17. La série morphologique que nous venons d'examiner ne
constitue aucunement une série phvlogénique.

La réduction du modèle dentaire a lieu chez les genres plus
petits de taille. Le g. Capromys étant arboricole et le g. Kanna-
bateomys vivant sur les bambous croissant au bord des rivières,
le genre de vie semi-aquatique du g. Myooastor et les modifica¬
tions adaptatives correspondantes qui le caractérisent, indiquent
ainsi que sa taille plus grande, une spécialisation probablement
plus récente (28) de ce dernier genre, comparé aux deux autres.
Son évolution se serait donc accomplie dans le sens contraire à
celui de la gradation morphologique que nous avons appelée la
réduction progressive du modèle dentaire. Mais cette expression
n'est pour nous qu'une désignation conventionnelle. Le modèle
« réduit » ou « simplifié » se trouve chez les genres de petite taille,
conformément à la constatation faite par Mlle Friant (19.32).
La « simplification » chez les petites formes ne nous paraît ce¬
pendant pas être une objection à la thèse selon laquelle les
grandes formes proviendraient des petites. Le modèle « sim¬
plifié » de ces dernières peut, selon nous, posséder, à l'état po¬
tentiel, tous les éléments du modèle amplifié ou bien épanoui
des grandes formes. Une ontogéuie accélérée des petites formes
entrave la manifestation de la totalité des capacités morplio-
géniques. Ainsi, nous considérons le modèle « réduit » comme

(27) Le g. Plagiodontia que nous avons évité de placer sur notre
schéma constitue une exception bien remarquable. — Jentink (1891,
p. 109) avait noté la position « nearly perpendicular to the molar
series » des plis d'émail, chez le g. Kannabateomys, ceux-ci étant
dirigés en arrière [nous dirions : rostrifuges], chez le g. Dacty'lo-
mys (ib., p. 108).

(28) Et, par contre, une séparation plus ancienne de la souche
commune.
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le résultat de la simplification soit du processus du développe¬
ment. ontogénique ou bien du processus du développement pho¬
togénique. D'autre part, le modèle dentaire à lui seul ne serait
pas suffisant pour pouvoir juger du caractère progressif ou
régressif de l'évolution d'un genre ou d'un groupe.

18. Les Hystricomorphes du Vieux Monde permettent de faire
quelques constatations d'autant plus importantes qu'elles sem¬
blent faciliter la compréhension de la. morpliogénèse dentaire
chez ceux de l'Amérique.

Parmi les Hystricidae, qui comprennent, suivant Leche(1921),
cinq genres, c'est le g. Trichys qui possède les dents du type
1/rachydonte avec des racines bien différenciées, le g. Hystrix,
aux dents molariformes hypsodontes, ayant les racines plus
confuses entre elles.

Nous commençons par le g. Hystrix qui nous est plus fami¬
lier et dont les dents permettent de retrouver la totalité des élé¬
ments typiques, moins modifiés que dans les dents de deux
autres genres dont les crânes sont à notre portée.

Les dents molariformes supérieures du Hystrix cristata L. ('29)
permettent de distinguer les cinq pointes du bord labial. Par¬
tiellement soudées l'une à l'autre, dans la M2 et la M3, elles sont
toutes libres dans la P4 (fig. 14).

Fig. 14. — Dents molariformes supérieures gauches
de Hystrix cristata. L.

L'invagination n tend à communiquer avec l'invagination a ;
dans la P4 (définitive, chez notre individu adulte), la fusion
n + a détache un lobe antérieur. C'est là une tendance, expri-

(29) Spécimen n° 594 /3 du Registre du Musée.
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mee aussi dans les molaires, qui oppose le type de la lamellation
de la couronne du Hystrix, — lamellation à peine réalisée, —

au type de la lamellation de la couronne dentaire chez le Myo-
castor, chez lequel c'est un lobe postérieur qui tend à s'isoler
(cf. § 15 et fig. 12). Dans une dent plus abrasée (M1 de la fig. 14)
les invaginations subissent la séparation de l'extérieur au bord
de la couronne et deviennent des îlots (30).

Les molaires du Hystrix présentant une variabilité assez

grande d'un individu à l'autre, nous trouvons chez un jeune
individu (31) un modèle de dents supérieures bien différent de
celui que présente la fig. 14 et qui se rapproche de la descrip¬
tion de Miller (1. c.) par le fait que n tend vers b1 et non
vers a. Par suite de la fusion n + V, les dents subissent, chez
notre jeune individu (fig. 15), une division en deux lobes, dont

Fig. 15. — Dents supérieures gauches d'un jeune individu
de Hystrix cristata L.

le lobe postérieur comprend les pointes 3, 4 et 5, de même que
dans la M3 de la figure de l'ouvrage de Miller citée plus haut.

Les fusions des invaginations entre elles et des soudures entre
les différents points des lames transversales, — ces modifica¬
tions étant secondaires, — transforment le modèle de la dent
mâchelière du Hystrix cristata en celui des dents du Hystrix
javanica F. Cuv. (fig. 16).

Une torsion de la partie postérieure à la pointe 3 autour d'un
axe perpendidculaire à la surface triturante de la couronne,
contribue également à la modification du modèle dentaire. Cette

(30) Nous retrouvons le modèle des dents de Hystrix, dont nous
disposons de plusieurs crânes, dans la M1 du dessin donné par
Miller (1912); la M2 du même dessin nous paraît un peu étrange,
tandis que la M8 présente l'intérêt spécial dont il sera question
plus loin.

(31) Spécimen n° 594 e du Keg. du Musée.

bx a b'b2c

n n
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torsion produit sur les invaginations b2 et c, primordialement
transversales, la prise d'une position longitudinale (32), comme
on le voit dans la M3 du H. cristata de la figure donnée par
Miller et dans les dents du H. javanica de la fig. 16 ci dessous.

a b
Fig. 16. — Dents supérieures gauches de Hystrix javanica F. Cuv.

a — d'un spécimen adulte; b — d'un jeune individu.

Si la torsion devenait encore plus forte, les invaginations (ou
îlots) b2 et c seraient enfin renversées, de la sorte que c se trou¬
verait alors au-devant de V. Il nous semble que cela ne se pro¬
duise pas, bieu que les éléments b2 et c, dans la P4 du H. java¬
nica adulte (fig. 16a), simulent une telle disposition (cf. § sui¬
vant) .

19. Dans les molaires inférieures du Hystrix cristata nous

voyons les invaginations antérieures ayant acquis une position
longitudinale, les invaginations (ou îlots) postérieurs ayant
gardé la position transversale initiale (fig. 17). Ceci est con

cb2bla c b-tta
Fig. 17. — Dents inférieures droites de Hystrix cristata L.

(Du même individu qu'à la fig. 14.)

(32) L'ébauche de cette tendance était perceptible chez les Erethi-
zontidae (voir le § 9).
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forme à Vhomodynamie renversée des molaires inférieures par
rapport aux molaires supérieures. Les molaires inférieures étant
parvenues à un stade d'évolution plus avancé que les supé¬
rieures, la torsion du lobe comprenant les invaginations ¥ et c,
est plus prononcée dans les premières que dans les secondes.
Ainsi les dents inférieures du II. cristata ressemblent plus aux
dents supérieures du H. javanica qu'aux mêmes dents de leur
espèce.

Nous trouvons les mêmes relations dans les dents d'un indi¬
vidu (33) relativement jeune (la P4 et la P4 définitives n'étant
pas abrasées) de VAtherura macroura (L.), où la tendance à la
torsion de la partie comprenant &2 et c, perceptible dans les mo¬
laires supérieures (fig. 18), aboutit, dans les dents inférieures,

a

Fig. 18. — Dents mâchelières de VAtherura macroura (L.).

à une position nettement longitudinale de ces éléments (34). Le
dessin de molaires inférieures de VAtherura se distingue de
celui de mêmes dents du Hystrix par la communication, chez le
premier, de l'îlot a avec l'invagination n et par la communica
tion qui s'établit souvent entre le creux de l'îlot c et le creux

(33) Spécimen n° 597 S du Registre du Musée.
(34) Il est intéressant de noter la différence d'origine des îlots

situés longitudinalement chez les Hystricomorphes et chez les Hap-
lodontoidea, parmi les Sciuromorphes (cf. § 24 et fig. 9 de notre
note IX avec ce qui vient d'être exposé).
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de l'invagination b1, — résultat d'une torsion plus forte que
chez le Hystrix.

La communication (processus secondaire) des creux des in¬
vaginations (ou des îlots) entre eux peut modifier très profon¬
dément le dessin de la couronne. Ainsi, dans les molaires infé¬
rieures du H. javanica (fig. 19), la communication qui s'établit
entre b1, ¥ et c donne la forme d'une spirale au dessin du lobe

Fig. 19. — Schéma du dessin de la surface triturante
des molaires inférieures droites du Hystrix javanica.

correspondant de la molaire inférieure ; le dessin de la M3 de
notre spécimen représente un état terminal qui ne se retrouve
pas chez d'autres Rongeurs. (Nous avons vu plus haut [§ 18]
que les molaires supérieures du IIystrix javanica simulent éga¬
lement l'enroulement en spirale.)

20. La torsion des parties constituantes de la dent paraît être
en rapport avec la rotation de la dent au cours de sa croissance.

Comparant les crânes de trois individus du Hystrix cristata,
— d'un jeune, d'un adulte et d'un vieux, — nous avons pu con¬
stater que les dents mâchelières supérieures changent de forme
et de position avec l'âge. Disposées en rangées droites, légère¬
ment convergentes vers l'arrière, rostrifuges et à la couronne
plus longue que large (en plan horizontal), chez le jeune indi¬
vidu, elles accusent, chez le spécimen le plus âgé, en outre d'une
usure excessive, une disposition en rangées, sinon convergentes
vers l'avant, tout au moins parallèles, une orientation rostri-
pète et une forme de couronne plus étendue transversalement
qu'en longueur (voir la fig. 20) (35).

b2

C b'
M 2MÏ

(35) Il est très remarquable que, tandis que l'orientation des
dents mâchelières supérieures se modifie, chez le Hystrix, avec
l'âge, les dents inférieures conservent leur orientation initiale, de
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Notons que cliez les Caviidae, comme l'a observé Maiibtt Tims
(1901; v. p. 287, § 8) chez le Cavia et comme nous avons pu le
remarquer chez le Dasyprocta et le Coelogenys (voir plus loin),

Fig. 20. — Schéma de la position secondaire des molaires supérieures
chez un vieil individu de Hystrix cristata (N° 594 y du Reg. du

la rotation des dents croissantes s'effectue dans un sens con¬

traire à celui que nous venons de voir chez le Hystrix. Remar¬
quons que la position divergente vers l'avant des rangées den¬
taires est propre aux Dasyproctinae et aux Hystricidae, la po¬
sition des rangées étant convergente vers l'avant chez les Cavii-
nae. Ainsi le sens de la rotation ne dépend pas de la position
réciproque des rangées dentaires des côtés opposés.

21. Avant de revenir aux genres américains, notons encore
que le g. Trichys, parmi les Hystricidae, permet de voir, dans
le dessin de ses dents abrasées, une constriction très forte de la
couronne dentaire. Cette constriction se traduit par des étran¬
glements des lames transversales qui sont au nombre typique
de cinq. Les lames transversales (resp. : les bourrelets trans¬
versaux de la surface triturante intacte) 4 et 5 étant soudées
l'une à l'autre, dans les dents .supérieures de notre individu
(fig. 21), les lames 1, 2 et 3 sont comprimées transversalement,

Musée).

2 3(4 + 5)

M3

sorte que, chez l'individu le plus âgé, les dents supérieures et les
dents inférieures ont une orientation semblable.
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de sorte qu'elles sont forcées de former des diverticules et à-
acquérir, vues du dessus, la forme de chapelets. On voit que ces
dents brachydoutes, à racines parfaitement développées, rostri-
Juges et disposées en rangées convergentes vers l'arrière n'ont
pu s'étendre librement pour permettre le développement de cinq
lames parallèles plus ou moins droites, sans étranglements. La
constriction dominant les forces centrifuges de l'épanouissement
parfait de la couronne se manifeste de façon apparente. Elle est
plus prononcée encore dans le dessin de la couronne des mo¬
laires inférieures (fig. 22), produisant la fusion des invagina-

Mï
Fig. 22. —1 Dents molaires inférieures droites

de Trickys fasciculata.

tions (resp. des îlots) et l'oblitération de certaines d'entre elles
(a, dans la M,).

Ainsi le dessin présenté par les molaires supérieures abrasées
du Tricliys constitue en quelque sorte le passage du stade à cinq
lames plus ou moins transversales et parallèles des molaires su¬
périeures abrasées du Hystrix à la sculpture formée par les
nombreux tubercules du sommet conique des mêmes molaires
non-abrasées. Les tubercules de la molaire intacte du Hystrix
correspondent aux grains de chapelets des molaires abrasées du
Trickys.

Il est évident que le polybunisme secondaire du sommet des
molaires intactes du Hystrix est le résultat de la constriction
de la couronne de ces dents tendant vers l'état d'un kypsodon-
tisme parfait, c'est-à-dire vers la croissance continue. Ce poly-
bunisme n'indique aucunement l'origine multituberculaire des
molaires des Hystricomorplies, pas plus que celle d'autres Eon-
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geurs, origine qu'ont tenté de démontrer certains auteurs (36).
Bien que ce polybunisme secondaire dissimule quelque peu le
principe de la structure des molaires chez le Hystrix, le plan
fondamental de cinq lames, séparées par quatre invaginations
ou plis rentrants (sans compter la baie n au bord opposé de la
couronne), se retrouve aisément dans le dessin des sections ho¬
rizontales plus profondes de ces dents

22. La torsion de la partie de la couronne comprenant les îlots
V et c, chez les Hystricidae, et qui se manifeste si nettement par
la position longitudinale de ces îlots dans leurs dents infé¬
rieures n'est pas étrangère aux dents mâchelières de certains
Hystricomorphes américains. C'est à ce processus qu'il nous
semble possible d'attribuer la forme caractéristique des dents
mâchelières de VOctodon et du Gtenomys, bien que toute trace
des îlots soit absente dans les dents de ces deux genres.

Nous nous expliquons l'absence des îlots, chez VOctodon et le
Gtenomys, par une oblitération précoce, au cours de la phylo-
génie : l'oblitération des îlots ayant lieu dans l'évolution des
molaires des Gaviidae (voir plus loin), le même processus a pu

Fig. 23. — Dents mâchelières de Gtenomys magellanicus
d'après Tullberg, modifié).

A — dents supérieures gauches ; B — dents inférieures
droites; A1 et B1 — schémas montrant la signification

des parties différentes de ces dents (voir le texte).

(36) Forsyth Major (1893), Marret Tims (1901), Ameghino
(1903), etc.
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s'exercer aussi dans l'évolution des genres qui nous occupent.
Les schémas représentés à côté des figures de dents du Cteno-
mys magellanicus Benn. sur le dessin ci-dessus (fig. 23) ex¬
pliquent notre interprétation de la structure de ces dents, com¬
parée à la structure de celles des Hystricklae.

Conformément à la forme de la couronne dentaire plus évo¬
luée et à l'état hypsodonte des Octodontinae cités, les rangées
dentaires convergentes vers l'avant sont légèrement convexes
par rapport au plan sagittal du crâne. Le sens de l'évolution
des dents mâchelières du type de VOctodon se devine donc
comme celui de la simplification de la couronne ayant suivi un

hypsodontisme accroissant.
23. Le parallélisme entre les Octodontinae (américains) et les

Ctenodactylidae (africains) que constitue la simplification à un

degré semblable de leurs molaires, ne prouve aucunement, à
notre point de vue, les affinités génétiques de ces groupes. Nous
croyons beaucoup plus que le modèle étiré longitudinalement
des dents des Ctenodactylidae doit se rattacher au modèle com¬

primé dans le même sens des Thrynomyidae (s. Aulacodidae).
Nous voudrions revenir plus spécialement à ces formes afri¬
caines, dont nul représentant ne se trouve pour l'instant à notre
disposition. Remarquons seulement que le parallélisme dans la
simplification des molaires que présentent les Octodontinae,
d'une part, et les Ctenodactylidae, d'autre part, est analogue à
celui qui existe dans les molaires simplifiées, presque divisées
en deux lobes et aux îlots absents (oblitérés?), du Spalacopus de
l'Amérique et du Bathyergus de l'Afrique, — tous deux fouis
seurs, à la vie souterraine, mais n'étant d'aucune façon en pa¬
renté étroite (37).

24. Des cinq sous-familles sud-américaines suivantes : Dasy-
proctinae, Dinomyinae, Caviinae, Hydrochoerinae et Chinchil-
linae (38), les trois dernières se distinguent des deux autres par

(37) Les relations génétiques entre les Bathyergidae et les formes
américaines rapportées au g. Spdlacopus ou à des genres s'y rat¬
tachant, sont considérées comme très éloignées, de sorte que Max
Weber, à l'instar de Tullberg, les place dans deux groupes diffé¬
rents de degré taxonomique supérieur aux familles; d'autres ran¬
gent les Bathyergidae parmi les Myomorphes.

(38) Nous suivons pour l'instant la classification de Weber
(1928), mais citons ici les Chinchillidae comme une sous-famille
pour faire ressortir l'idée que nous ne lui attachons pas une im¬
portance taxonomique plus grande qu'aux autres quatre sous-fa-
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certains caractères de la dentition indiquant que le niveau
d'évolution atteint chez elles est approximativement le même.
Ces caractères dont il sera question plus loin nous amenant à
considérer les deux premières des sous-familles citées comme
ayant conservé des modèles dentaires plus primitifs, nous com¬
mencerons par examiner celles-ci.

Dans les dents du Dasyprocta, nous trouvons au complet tous
les éléments du modèle parfait se trouvant à la base de la struc¬
ture des molaires des Hystricoinorphes. Les îlots qu'on voit à
la surface abrasée des dents du Dasyprocta sont très comprimés
dans le sens antéro-postérieur ; il est possible que c'est le début
d'une oblitération des îlots. Les dents, du type hypsodonte, sont
légèrement rostrifuges et disposées en rangées droites ou à peine
convexes et parallèles ou légèrement con vergentes vers l'arrière.

Fig. 24. — Dents mâchelières supérieures gauches de Dasyprocta
mexieana; A — d'un individu adulte; B -— d'un individu
plus âgé.

Dans les dents supérieures, l'invagination n peut pénétrer très
profondément, comme on peut le voir dans la M3 d'un individu

milles citées; nous n'entendons d'ailleurs par C'hinchillinae que
les genres récents : Chinchilla, Viscacia et Lagidium. [Cf. : Tho¬
mas (1896), Scott (1905).]
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de Dasyprocta mexicana Saussure (39) ; elle s'enfonce ici dans
la dentiue au-devant de l'invagination n (fig. 24 A). Dans les
dents précédant la M5, on voit la partie profonde (en sens hori¬
zontal) de l'invagination n détachée de sa partie marginale, de
sorte qu'au devant de l'invagination n proprement dite il s'est
formé un îlot longitudinalement situé m (M1 et M2 de la
fig. 24 A).

La torsion de la partie postérieure de la couronne que nous
avons notée chez les Hystricidae, se manifeste, chez le Dasy¬
procta, par le seul fait que l'invagination (resp. îlot) ¥ venant
du bord labial, pénètre profondément à travers la couronne et
se recourbe en arrière et un peu à rebours — vers le bord labial
(voir la M1 de la fig. 24 A). La partie recourbée peut atteindre
le bord postérieur de la couronne et s'y accoler (M1 et M2, même
fig.) ou même rompre celui-ci (P4 du même individu). Elle peut,
en outre, se détacher par suite d'un étranglement de la partie
transversale de l'îlot ¥ et constitue alors un îlot longitudinal
postérieur ¥ p. Un second îlot longitudinal est constitué par la.
partie m détachée de l'invagination n, au-devant de celle-ci
(M2 de la fig. 24 A).

Chez un individu plus âgé (fig. 24 B), aux dents plus abra-
sées et à la couronne plus courte dans le sens antéro-posté-
rieur (40), les îlots longitudinaux m et ¥ p acquièrent une po¬
sition plus oblique.

25. Chez le Dasyprocta azarae Licht. (fig. 25), on voit dans
la M2 un lobe antérieur de la couronne plus ou moins séparé
par la fusion des creux n + a (ou : n + m + a; cf. fig. 24 B).
Nous retrouvons plus loin le même lobe, chez le Goelogenys
paca (L.).

(a+n) c
Fig. 25. — Dents mâchelières supérieures gauches

de Dasyprocta azarae.

(39) Spécimen n° 606 e du Reg. du Musée.
(40) Spécimen n" 600 du Reg. du Musée. — Cf. la modification

de la forme de la couronne avec l'âge chez le Hystrix cristata (§ 20).



SUR LES MAMMIFÈRES 35

Il est important de noter que dans la M3 la lame postérieure
l'resp. : bourrelet 5, si on se rapporte à une couronne intacte)
de la M3 du D. azarae, subit une compression transversale qui
la contraint à former de petits diverticules entrant dans le
creux de l'ancienne invagination c, isolée, chez notre spéci¬
men (41), du bord labial par la soudure des pointes 4 et 5.

Ce plissement du bourrelet postérieur (lame 5) de la M3 du
D. azarae nous rappelle le plissement du même bourrelet dans
la couronne du 8durus berdmorei, plissement dont nous avons
pu apprécier la présence lors de notre étude des dents des Sciu-
romorphes.

Les molaires inférieures du g. Dasyprocta se distinguent peu
des molaires supérieures, comme on peut s'en rendre compte
par la comparaison de la fig. 26 avec la fig. 25, et ne révèlent

n

Fig. 26. — Dents mâchelières inférieures droites
de Dasyprocta azarae.

rien qui pourrait apporter du nouveau pour faciliter la compré¬
hension de la morphogénèse des dents des Hystricomorphes.

Toutefois il est important de noter que ni les dents inférieures,
ni les supérieures du Dasyprocta n'indiquent d'une façon suffi¬
samment intense la torsion de la partie comprenant les îlots
V" et c de la couronne. Il nous semble possible que, chez le Dasy¬
procta, la torsion soit contre balancée par la rotation en sens
contraire du tronc accroissant de la dent. En- effet, celui-ci
éprouve une flexion qui, comme nous avons pu le voir sur le
crâne d'un individu encore jeune (42), oblige le contour de la
couronne (de la P' définitive, dans ce crâne) à changer au cours

(41) Spécimen n° 607 du Registre du Musée.
(42) Spécimen n° 607 fi du Reg. du Musée.
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de la croissance sa position oblique pour une position longitudi¬
nale (fig. 27 A). Le jeu des forces opposées exprimé par notre
schéma (fig. 27 B) réduit, probablement, la torsion au mini-

Fig. 27. — Dasyprocta aearae. A — schéma montrant la rotation de
la P4 définitive au cours de sa croissance ; B — schéma des forces
opposées agissant au cours de la croissance de la dent : a — ten¬
dance à la torsion de la partie postérieure de la dent; b — ten¬
dance (rotation) modifiant la position initiale du contour de
la couronne par rapport au plan sagittal du crâne.

mum. De cette façon, nous semble-t-il, les dents du Dasyprocta
échappent à la modification exercée par la torsion dans les
dents màchelières des Porcs-épics et, comme nous le supposons,
des Octodontinae. Notons que la torsion n'a pas lieu non plus
chez les Caviinae, où une rotation de 45° avait été notée par
MARHET TIMS (43).

26. Bien que les dents mâchelières du Coelogenys paca (L.)
aient un caractère très spécial, ce qui, avec d'autres particula¬
rités morphologiques, telles que, par exemple, les capsules os¬
seuses des abajoues, l'oppose au Dasyprocta, les éléments struc¬
turaux des dents du Coelogenys peuvent sans aucune difficulté
être homologués avec les éléments correspondants des dents du
Dasyprocta.

Notamment, la M2 d'un jeune individu (44) du Coelogenys
(fig. 28), ayant la P4 lactaire et la M3 non encore dégagée de
son alvéole, permet de considérer le lobe antérieur (lame 1)
comme identique à celui que nous venons de voir chez le Dasy-

A R

(43) Cf. § 20.
(44) Spécimen n° 612 du Reg. du Musée.
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procta azarae; cette laine est soudée, chez ces deux animaux,
avec la lame 2, au bord labial de la couronne.

Le bourrelet postérieur (lame 5) fortement courbé de la M2

big. 28. — Dents mâchelières supérieures gauches (A) et inférieures
droites (B) de (Joeloyenys paca; div. — diverticule ou plis (de
la lame 5) pénétrant dans le creux entre la lame 4 et la lame 5
de la M2.

du Paca forme un diverticule analogue à ceux qui se forment, en
nombre multiple, sur la lame correspondante de la M3 du Dasy-
procta azarae (fig. 25).

Examinant les dents d'un individu âgé, fortement abrasées
(fig. 29), on constate, en allant de la P4 vers la M3, l'augmen¬
tation de la quantité des éléments structuraux : aux îlots a) V
ei T)2 présents dans la P1 et la M1, vient s'ajouter, dans la M2,
l'îlot c, et, au bord lingual, une petite invagination o se forme
derrière la baie n. Dans la M3, l'invagination o fusionne avec
l'îlot V; d'autre part, au bord lingual, une invagination en plus,
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postérieure à l'invagination o, pénètre dans la dent entre cette
dernière et l'îlot c. Cette troisième invagination p s'est isolée
du bord lingual et forme un îlot (p), dans la M2.

Fig. 29. — Dents mâchelières supérieures gauches d'un individu
adulte de Coelogenys paca. (Pour les désignations, voir le texte
et comparer avec la fig. 28.)

Comparant la M3 de la fig. 29 avec la M2 de la fig. 28 A, on
voit que le diverticule formé par la lame postérieure de la M2
de la fig. 28 A et qui pénètre dans le creux de l'îlot c (commu¬
niquant avec l'invagination p), subdivise ce creux en deux par¬
ties : c1 et c2. Ce diverticule rejoint, dans la M3 de la fig. 29, la
pointe linguale de la lame postérieure (lame 5). La partie an¬
térieure c' de l'ancien îlot c est en communication avec la baie p
et constitue avec celle-ci une invagination profonde p + c1. No¬
tons que notre exposé ne tend qu'à homologuer les éléments
structuraux des dents du Coelogenys, sans prétendre à repro¬
duire exactement le processus ni du développement ontogénique,
ni du développement phvlogénique.

27. Trois constatations sont d'importance pour nos buts ac¬

tuels, dans la morphogénèse des dents mâchelières supérieures
du Paca :

1) Les invaginations venant des bords labial et lingual (fig.
28 A - M2, fig. 29 - M3), pénètrent très profondément (dans le
sens horizontal) ; elles atteignent presque le tord opposé de la
couronne ; en pénétrant assez profondément aussi dans le sens

vertical, les invaginations divisent la couronne en des lames
plus ou moins transversales et parallèles ;

2) Les invaginations venant des tords opposés alternent,
comme on peut le voir sur la M2 peu usée de l'individu plus
jeune (fig. 28 A), de telle sorte qu'on se croirait autorisé à
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prévoir que, si le lobe postérieur de la dent continuait à se dé¬
velopper librement (dans le sens de la complication progressive
qu'on constate en allant de la M1 à la M3), une invagination,
postérieure à la ¥ et venant également du bord labial, pénétre¬
rait dans le diverticule entre c1 et c2; le diverticule lui-même
s'allongerait jusqu'au bord lingual, après quoi la partie lin¬
guale du lobe postérieur (lame 5) reculée en arrière, formerait
un nouveau diverticule, et ainsi de suite;

3) Les nouveaux éléments structuraux, supplémentaires par
rapport aux éléments typiques qui ont, généralement, lieu chez
les Hystricomorplies, viennent s'ajouter par l'arrière.

Nous avons vu, dans les diverticules de la lamelle postérieure
de la M8 du Dasyprocta axarae, la substance nécessaire à l'ac¬
croissement du nombre des éléments structuraux de la couronne ;
cette réserve est utilisée, dans les molaires du Goelogenys paca.
Il nous semble qu'une possibilité analogue fut exploitée au
cours de la phylogénie de la même façon, mais avec un résultat
plus appréciable, dans la M3 du Hydroehoerus capybara (voir
plus loin), bien que certains processus dans l'évolution de ses
dents doivent avoir été autres que chez les Dasyproctinae.

28. La tendance progressive vers l'augmentation du nombre
des éléments transversaux que dénotent les molaires supérieures,
n'est pas indiquée dans les molaires inférieures du Paca (voir
la fig. 28 B). Elles se montrent ici moins disposées à la trans¬
formation et empêchent le genre de courir le danger d'une spé¬
cialisation exagérée frisant la décadence. Les molaires infé¬
rieures présentent, chez le Goelogenys, trois invaginations lin¬
guales (a, h1 et V) et l'invagination n, typique pour les ïïystri-
comorphes. Elles accusent ainsi une ressemblance avec les mo¬
laires des Capromyinae (cf. fig. 12).

La tendance mentionnée des molaires supérieures ne se réa¬
lise pas d'une manière illimitée non plus. Chez certains indi¬
vidus, la couronne de la M3 se divise en deux parties égales imi¬
tant chacune une dent réduite (voir la fig. 30 ci-dessous), de
sorte qu'en regardant la rangée dentaire du côté des surfaces
triturantes on serait porté à croire qu'on se trouve en présence
d'une molaire supplémentaire. Le principe de la conservation
de la forme vient ainsi contrecarrer la croissance orientée dans
le sens de la moindre résistance (45).

(45) Les éléments supplémentaires se forment toujours du côté
libre des dents disposées au début ou à la fin de la série, confor-
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29. N'ayant pas à notre disposition de spécimen du g. Dino-
mys, nous nous basons, pour l'examen de sa dentition, sur des
photographies reproduites par de Miranda Ribeiho (1918) (46).

n u

(a + n) (o + b2)
Fig. 30. — La dernière molaire d'un individu de Coelogenys paca

montrant la tendance de cette dent à se diviser en deux parties
équivalentes.

Les molaires de ce genre, dissemblables de celles du Dasyprocta,
se rattachent à celles du Coelogenys par la structure lamellée.
Cependant les pointes marginales des lames (ou des bourrelets)
constituant la couronne dentaire du Dinomys, restent indépen¬
dantes, tandis que, chez le Coelogenys, ces pointes se soudent

méinent à l'avantage que présente leur position de flanc (voir plus
bas — Hydrochoerus). On a pensé trouver, dans ces lobes supplé¬
mentaires, les restants des dents qui auraient prolongé la série
dentaire dans l'un ou l'autre sens, c'est-à-dire en avant ou en ar¬
rière. Actuellement, le bourgeonnement de l'ébauche dentaire et
le mode de formation de la couronne (cf. Herpin, 1930-1931) nous
font plutôt croire que les lobes supplémentaires proviennent chacun
de la dent même dont ils font partie.

(46) Les images se rapportent à Dinomys pacarana Ribeiro qui
nous paraît bien pouvoir être une forme distincte du D. branickii
Peters, car la comparaison des photographies de crânes de cette
dernière espèce reproduites par Sanborn (1931) avec les photogra¬
phies du crâne du D. pacarana ne prouve pas que les arguments
avancés par Sanborn soient suffisants pour ne reconnaître en
D. pacarana qu'un synonyme de D. branickii. Les proportions dans
le crâne du jeune 3 du D. pacarana comparées à celles des crânes
S et Ç du D. branickii, rangent le c? adulte de D. branickii entre
le jeune 3 de D. pacarana et la $ de D. branickii. Il serait plus
naturel, si c'était une même espèce, que le crâne du D. pacarana
(3 juv.) occupât la place intermédiaire.
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l'une à l'autre, les soudures au bord labial alternant avec les
soudures au bord lingual. Ainsi, tandis que, chez le Coelogenys,
la couronne fait l'impression d'une lame verticale continue et
pliée en zig zag, la couronne du Dinomys est constituée par des
lamelles verticales collées l'une à l'autre.

Au point de vue de la structure des dents mâchelières, le g.
Dinomys se rattache donc aux genres fossiles ( + ) Amblyrhiza,
(*+) Elasmodontomys et ( + ) Beptaxodon (4.7) que II. E. An¬
thony (1917) rapporte aux « Ghinchillidae ».

Etant donnée l'origine de la forme dentaire des Chinchilli-
nae récents (voir plus loin), il nous semble plus probable que
les trois genres fossiles cités se rapportent à une même souche
que le g. Dinomys (Dinomyinae), qu'aux formes fossiles, telles
que ( + ) Pervmys, etc., qu'on compte parmi les ancêtres des
Chinchillinae récents (cf. Scott, op. cit.).

Remarquons que les caractères crâniologiques, qui, comme l'a
noté de Miranda Ribbiro, font différer lè Dinomys du Chin¬
chilla, rattachent le premier nettement aux Dasyproctinae, à
côté desquels le place à "juste titre, croyons-nous, Max Weber
(1928, II, p. 290).

Les dents du g. Dinomys sont disposées en des séries plutôt
concaves que convexes, ce dernier état, plus évolué, ayant lieu
chez le Coelogenys. Les séries convergent, cependant, vers
l'avant, chez les deux genres (48), ce qui les distingue du
Dasyprocta et les assimile aux Chinchillinae et Caviinae, tou¬
tefois plus le Dinomys que le Coelagenys aux séries convexes.

30. Les rangées dentaires concaves et fortement convergentes
au devant, au point qu'elles se touchent presque dans les ma¬
xillaires supérieures, présentent un caractère particulier des
Chinchillinae, des Caviinae et des Eydrochoerinae (voir le § 3).

Le caractère qui distingue les genres récents se rapportant à
ces trois groupes est la division de la couronne par l'invagina¬
tion n en deux lobes rattachés l'un à l'autre au bord opposé à
cette baie ; les deux lobes peuvent être écartés l'un de l'autre
ou se rapprocher au point de se souder l'un à l'autre.

Etant donné que les Chinchillinae récents se rattachent aux

genres fossiles ( + )Perimys, ( + )Prolagostomus, etc. (cf. Scott,

(47) Notons que le nombre élevé des lobes accolés l'un à l'autre
correspond à la position marginale (antérieure) de la dent qui
donna lieu au nom de ce genre fossile.

(48) Cf. la ressemblance du dessin du pelage.
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op. cit.), le lobe intermédiaire des premiers, élevant à trois le
nombre des lobes, correspond à l'invagination n, remplie de cé¬
ment, des seconds (voir la fig. 31).

n

Fig. 31. — Dents mâchelières inférieures droites de Perimys ame-
ghinoi Scott (d'après Scott, 1905, Pl. 68, fig. 10; dans le con¬
texte de cette figure ces dents sont désignées à tort comme étant
celles du côté gauche; cf. fig. 9a et fig. 19 de la même planche).

Les molaires des formes récentes des Ghinchillinae, des Cavii-
nae et des Hydrochoerinae se caractérisent ensuite, chez la plu-

<

B — ( + ) Schistomys-erro Amegh., juv. (P4 lact.);
C — Dolichotis patagonica Shaw ;
A et B, d'après Scott, C — d'après Tullberg, mo¬

difié. (Les flèches indiquent la succession (mor¬
phologique des modifications du modèle dentaire.)
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part d'entre eux, par l'absence, à la suite d'une oblitération au
cours de la phylogénie, des îlots provenant du bord opposé à
l'invagination n. La figure 32 (p. 42) montre l'oblitération
progressive des invaginations, oblitération ayant conduit à
l'état des molaires existant actuellement chez le Dolichotis. On
voit par ce schéma que le Hydrochoerus a dû se détacher de la
souche qu'il avait commune avec le Dolichotis et le Cavia,
lorsque les dents de l'ancêtre étaient à l'état des invaginations
encore ouvertes (cf. la fig. 33 ci-dessous avec la fig. 32 A).

Fig. 33. —■- Dents mâchelières supérieures
de Hydrochoerus eapyhara Ekxleb., d'après Tullberg, modifié.

Ainsi les genres récents se rattachant au Cobaye (Cavia, Do¬
lichotis, Hydrochoerus) et ayant dans les molaires les pointes
libres aiguës, — pointes séparées par la baie n, — se rattachent,
d'autre part, par la forme dentaire, au genre fossile ( + ) Eocar-
dia, — de même que les Chinchillinae (Chinchilla, Yiscacia, La
gïdium), aux molaires à lobes arrondis (au bord correspondant
a l'invagination n) se rattachent au genre fossile ( + ) Perimys.
D'autre part, les deux genres fossiles-— ( + ) Eocardia et
( + ) Perimys — ont les particularités suivantes communes : la pé¬
nétration profonde (dans le sens horizontal) de l'invagination n
et l'oblitération, plus complète chez le second que chez le premier,
des invaginations venant du bord opposé à la baie n. Ceci, ainsi
que de nombreux caractères semblables, confirme l'origine sup¬
posée commune des formes se rattachant au Cobaye, d'une part,
et au Chinchilla, d'autre part (49).

(49) La convergence de certains caractères plastiques, telle que,
par exemple, celle qui existe entre les crânes des Chinchillinae et

M3-
M?
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31. Les molaires du Hydrochoerus capybara montrent une

augmentation secondaire du nombre des éléments transversaux,
augmentation analogue à celle que nous avons vue chez le Goe¬
logenys et le ( + ) Heptalobodon. Cette augmentation a dû avoir
lieu, dans l'évolution de la dentition du Capybara, parallèle¬
ment avec les processus ayant conduit au hypsodontisme com¬
plet et aux pointes marginales aiguës de ses dents. Conformé¬
ment à la règle, les lobes supplémentaires se sont formés à l'ar¬
rière de la M8 (voir la fig. 33). D'autre part, conformément à la
« homodynamie renversée », des lobes supplémentaires se sont
formés, dans les dents inférieures au-devant, dans la P4 et, —

aucune des dents inférieures n'atteignant la longueur de la cou¬
ronne de la M3 et ces dents ayant pu par conséquent être plus
distancées l'une de l'autre, -— dans les molaires faisant suite
à la P4.

L'augmentation du nombre des éléments transversaux à la
suite d'une lamellation précédente (50), reflète, chez le Capy¬
bara, dans la position oblique par rapport à l'axe antéro-pos-
térieur de la couronne des lames accolées l'une à l'autre par le
cément, l'alternance des invaginations des bords opposés que
nous avons vue chez le Goelogenys.

Comparant les dernières molaires supérieures des trois genres
ci-dessous appartenant à des subdivisions différentes, nous
voyons accroître parallèlement l'hypsodontisme, la lamellation,
le nombre des lames transversales et la profondeur verticale
des sillons séparant (ou reliant au moyen du cément) les lames,
dans le sens suivant :

Myocastor -> Goelogenys -> Hydrochœrus
(Capromyinae) (Dasyproctinae) (Hydrochœrinae)

32. Cet état de choses rappelle l'évolution des dents mâche-
lières dans la phylogénie des Proboscidiens (cf. Flower and
Lydekker, 1891, pp. 119-421 et fig. 179). Nous pourrions, nous
semble-t-il, substituer à la série constituée par les genres des
Proboscidiens suivants :

Mastodon — Stegodon — Elephas,
les trois Rongeurs cités plus haut, sans que la loi régissant l'évo-
du Gavia cutleri Benn., ne peut être interprétée autrement, nous
semble-t-il, qu'une ressemblance sur la base d'un patrimoine héré¬
ditaire commun.

(50) Kraglievich et Parodi (1929) caractérisent l'évolution des
dents mâchelières du Capybara comme une évolution « sui generis,
originada por una tendencia a la « elasmodontia », etc.
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lution des dents devenant lamellées en souffre la moindre déro¬

gation.
Nous relevons dans une note de Mellb Fkiaxt (1931) la même

constatation du parallélisme dans l'évolution des dents des Ron¬
geurs et dans celle des Proboscidiens. Cet auteur partait dans
son étude du point de vue du développement au cours de Fonto-
génie; ses conclusions nous sont d'autant plus intéressantes
qu'il ne nous était possible que de rechercher, sur des spécimens
adultes des formes récentes, les traces des étapes parcourues au
cours de la phylogénie.

Ce parallélisme dans l'évolution des dents mâchelières des
Rongeurs et des Proboscidiens présente un merveilleux exemple
de convergence par suite d'adaptation à une fonction identique
dans des groupes diamétralement opposés par la nature même
de leurs dentitions, les uns attaquant la nourriture par la den¬
tition même, — au moyen des incisives, —• les autres la prenant
au moyen de la trompe — organe qui se substitue aux incisives,
aux lèvres (Dngulata, partim), aux membres préhensifs (Feli-
dae, Primates).

Il nous serait impossible de ne pas noter également que la
recherche ontogénique de l'auteur- cité appuie entièrement notre
idée d'un stade, au cours de la phylogénie, lorsque les dents
des Hystricomorphes présentaient des crêtes transversales rat¬
tachées à une crête marginale que nous avions appelée Vendo-
loph (51).

33. Notre étude nous conduit à reconnaître que rien, dans la
structure des molaires des Hystricomorphes, ne s'oppose à l'ad¬
mission d'une origine de ces dents d'une forme trituberculée
ancestrale. La diversité de modèles dentaires peut être réduite
à un type généralisé à cinq pointes marginales (au bord opposé
à l'invagination n) correspondant aux parastyle, paracone,
mésostyle, métacone et métastyle.

La révision sommaire du modèle dentaire chez les différents
genres des Hystricomorphes, dont beaucoup n'étaient pas à
notre portée, nous suggère l'importance du fait, appréciable seu¬
lement à condition de Fadmission de 1'homologie renversée des
molaires supérieures et inférieures, que l'évolution des pre-

(51) MeUe Friant l'appelle la « lame principale »; nous retrou¬
vons sur la figure 1 G du travail cité de M6'8" Friant les cinq crêtes
transversales dans les trois lames rattachées à la « lame princi¬
pale » et dans les deux extrémités recourbées de celle-ci.
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rnières est souvent en retard sur celle des secondes, tandis que
chez certains genres les molaires supérieurs et inférieures se
trouvent à un stade égal, et chez d'autres genres encore les su¬
périeures devancent les inférieures. Cette relation entre les mo¬
laires des séries opposées constitue un critère important pour
l'appréciation des relations entre les différents genres, critère
important au degré tout au moins le même que le sont les autres
moments déterminant la forme dentaire, notamment : contour
coronnaire, orientation de la dent, courbure et orientation de
la rangée dentaire, nombre et forme des « pointes » (festons)
séparant les invaginations, degré de la lamellation, degré de
l'hypsodontisme, formation des éléments supplémentaires, ré¬
duction des éléments structuraux, etc. Tous ces moments doi¬
vent être pris en considération, lorsqu'on tente de dresser un
schéma des relations génétiques ou de la phylogénie du groupe.

Les modifications de la musculature masticatrice et les mo¬

difications des éléments osseux qu'elles déterminent ne peuvent
être considérées que comme des modifications corrélatives avec
l'évolution de la dentition (cf. Forster, 1930) ; l'évolution des
parties du crâne se rapportant à l'appareil masticatoire ne peut
être appréciée à juste titre qu'en fonction de l'évolution de la
dentition, principalement de la structure dentaire.

Les constatations faites au cours de notre étude permettent
d'ébaucher les lignes générales qu'a suivie l'évolution des mo
laires du groupe qui nous occupe. Ces lignes divergent en trois
sens différents ; dans chacune de ces directions, les différents
genres ont atteint des niveaux distincts.

Dans chacune de ces trois directions les modifications succes¬

sives (dans le sens de la réduction ou de l'amplification du mo¬
dèle dentaire) s'effectuent parallèlement à l'hypsodontisme ac¬
croissant. Les trois directions différentes sont les suivantes :

1) Vers la couronne conique (à l'état intact) au polybunisme
secondaire (Hystrié) ;

2) Vers la lamellation de plus en plus prononcée de la cou¬
ronne — à partir de l'état présenté par le Myocastor à celui du
Paca et du Capybara ; la lamellation se manifeste le mieux chez
les formes des plaines et semi-aquatiques, mangeant surtout les
Graminacées (le Coelogenys — les herbes des prairies, le Myo¬
castor et le Hydrochoerus — les roseaux) (52) ;

(52) Cf. § 2 note dnfrapaginall 5.
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3) Vers la couronne réduite à deux lobes simplifiés et réunis
par un anastomose mince au milieu ou au bord de la couronne ;
cette tendance se manifeste surtout chez les formes à la vie sou¬

terraine (Spalaco-pus, Bathyergus) ; la forme des dents des
CMnchillinae saxicoles peut être expliquée comme étant due à
une adaptation semblable à celle qui s'est exercée chez les formes
souterraines citées.

Les formes extrêmes manifestant les trois tendances citées se

rattachent, par des formes intermédiaires, au type ancestral,
dont l'empreinte s'est conservée le mieux chez les formes arbo¬
ricoles, telles que les Erethizontidae.
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